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DE  M.  L’EVÊQUE  D'AUTÜN 


AU  CHAPITRE 

DE  L’EGLISE  CATHÉDRALE  D’AUJUN  (i): 


Paris , 29  Mai  1790. 

(>’EST  avec  toute  la  iranchife  que  vous 
avez  droit  d’attendre  de  moi,  Messieurs  , que 
je  vais  répondre  à la  lettre  que  vous  m’ave:à 
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(I)  LETTRE  DU  CHAPITRE  D^AUTUN 

A M.  d’Evêque  d’Autun. 

M. 

Nous  avons  lü  avec  le  plus  vif  intérêt  la  Déclaratioti 
d’une  partie  des  Membres  de  l’Affemblée  Nationale  en 
faveur  de  la  Religion  Catholique,  & nous  avons  été  pro- 
fondément affligés  d’y  chercher  en  vain  le  nom  de  notre 
Député  & de  notre  Evêque. 

A Dieu  ne  plaife  que  nous  olîons  penfer  qu’un  Mi- 
niftre  de  Jefus-Chrift , honoré  de  fon  Sacerdoce,  élevé 
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acirefsée.  Vous  iemMë'z  croire,  dans  cetie let- 
tre , que  c’est  afin  de  pouvoir  m’appuyer  de 
votre  vœu  que  j’ai  différé  de  figner  la  décla- 
ration d’une  partie  de  l’Affemblée  fur  le  Dé- 
cret du  i3  Avril.  Non  , Meffieurs , l’attente 


à la  dignité  éminente  de  l’Epifcopat,  aitTéfufé  de  donner 
fon  nom  à la  Profeffion  de  Foi , qne  tout  limple  Fidèle 
doit  être 'prêt  à faire  à tous  les  inftans  de  fa  vie. 

Loin  de  nous  , ce  foupcon  injurieux  à l’honneur  de 
l’Epifcopat  & à la  gloire 'du  Siège  que  vous  occupez. 

, Sans  doute  le  deür  de  vous  réunir  au  Clergé  de  voti'e 
Diocèfe  pour  rendre  encore  plus  folemnel  & plus  énergi- 
que votre  hommage  à cette  Sainte  Religion  , a jufqu’ici  ^ 
fufpendu  votre  zèle.  Nous  nous  reprocherions  d’en  arrêter 
plus  long-temps  l’effor  généreux , & nous  nous  empref- 
fons  de  vous  faire  parvenir  la  Délibération  dans  laquelle 
nous  avons  coiiiacré  notre  fidélité  & notre  attachement 
à la  Religion  Catholique  , Apoftolique  & Romaine. 

Nous  vous  prions  , Monfeigneur  , après  l’avoir  enrichi 
de  votre  fignature^  de  l’offrir  à l’Affemblée  Nationale^ 
commé  le  monument  le  plus  glorieux  & le  plus  aqthen. 
tique  de  notre  patriotifme. 

, Perfuadés  qae  nous  ne  faurions  donner  trop  de  publi- 
cité au  témoignage  de  votre  croyance  & de  la  notre  , 
que  nous  en  devons  un  compte  éclatant  à toute  l’Europe 
Chrétienne  r nous  avons  délibéré  de  livrer  à l’impreffioa 
notre  adhéfion  à la  Déclaration  des  Membres  de  PAffem- 
blée  , ainfi  que  laiettre  que  nous  avons  Phonneur  de  vous 
adreffer.  Elle  eft  honorable  pour  vous , puifqtt’eRe  eft 
dépofitaire  de  notre  confiance  que  vous  juftifierez.  Elle' 


diin  rœn,  qne  je  me  ferois  en'  quelque  forte 
reproche  de  prévoir,  ne  poiivoit  fufpenclre 
' ma  détermination,  comme  ce  vœu  connu  ne 
peut  la  changer  en  ce  moment.  On  ne  délibère 
point,  on  n attend  point  uneimpullîon  quel- 
conque quand  il  s’agit  de  remplir  un  devoir^ 
Si  jem’ai  point  figné' une  telle  déclaration,  fi 
je  fuis  très -décidé  à ne  la  ligner  jamais , c’est 
-donc  parce  que  je  là  crois  , fous  tous  les  rap- 
ports, ihconvenable.  Je.  fuis  loin  toutefois  de 
Touloir  m’ériger  en  accufateur  de  ceux  qui’ 
ont  rendue  publique  : je  vois  parmi . eux ^ des 
hommes  refpectablès’  dont  les  intentions"  ne  ^ 
peuvent  être  fufpectes  : je  crois  à la  pureté  de 
leurs  motifs  5 mais  cet  hommage,  toutfincèVe 
qu’il  est,  ne  peut  me  faire  illufion  au  point 


iVt  egalement  pour  les  Membres  de  votre  Chapitre 
parce  qu’elle:  propagera  & folemnifera  les  fentimena 
Cligieux  & Patriotiques  dont  ils  ont  fait  & feront 
conftamment  la  profeffion  la  plus  inviolablet  ''  V , ‘ 
Nous  fommes  avec  refpéct , “ ' ^ ^ i 


/ 


M. 


Vos  très-humbles  & très-obëifsana 
ferviteurs^  les  Doyen  , Chanoines  & 
Chapitre  de. l’Eglife  d’Autuit. 

L’Abbé  sautereau,  chihoine'^ 


Par  ©ra-oimnce,  Chasse?,  SecrelairërSoîisïCBarifre:' 
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de  dénaturer  dans  mon  esprit  une  demarcne 
qui  prëfente  tous  les  caractères  de  Terreur  ou 
de  la  furprife.  Oui,  }'e  penfe , & je  penfe  fer- 
mement  qu’ils  ont  été  trompés  par  leur  zèle. 
Je  crois  par  conféquent  auffi  que  le  votre 
vous  a égarés. 

Comment,  en  effet,  puis-je  concevoir  au- 
trement que  vous  ayez  vu  dans  cette  déclara- 
tion une  profeffion  de  foi,  idU,  dites-vous, 

tout  Fidile  doit  être  prêt  à la  faite  à tous  Us 
infans  de  fa  vie}  Cette propofition  eft  al'furé- 
ment  bien  étrange?  Je  ne  connois  quunc 
profeffion  de  foi  ; la  voici  : Je  déclare,  je  jure 
que  je  fuis  réfolu  de  vivre  & de  mourir  dans  la 
Religion  Catholique , Jpoftolique  & Romaine,  que 
je  crois  fermemeru  la  véritabU.  Qu’a  de  commun, 
je  vous  le  demande,  avec  cette  fainte  profes- 
lion  de  croyance  que  tout  Catholique  doit 
faire,  au  péril  même  de  fes  jours,  la  décla- 
ration ou  proteftation  d’une  partie  del’Affem- 
blée  ! Je  dis  Protefiation , cax , quel  qu’en  foit 
le  titre,  puifqu’il  y eft  expreffément  dit  qu’un 
Membre  deTAffemblée  s’eftlevé  & a prononcé 
les  paroles  fuivantes  : Je  protefle  au  nom  de  la 
Religion  , au  nom  de  mes  Commettans , de  mon 
Diocife,de  l'Eglife  de  France,  contre  le  Décret  qui 
vient  d’être  rendu,  puis  qu’on  y ajoute  : Nous 
nous  Uvàmes  tous  6-  nous  déclarâmes  adhérer  à cette 
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proujîatlon  ; il  eft  clair  qu*ori  y déclare , cît 
termes  très-pofitifs , qu’on  a protellé  ; la  dé- 
claration eft  donc  une  proteftation  véritable  : 
or  , pour  que  cette  proteftation  pût  vous  pa- 
roitre  l’équivalent  d’une  profeftion  de  foi , ü 
çût  fallu  évidemment  quelle  portât  fur  un  acte 
attentatoire  à la  divinité  de  la  Religion  ; car 
profelfer  la  Religion  oii  protefter  contre  ce 
qui  l’attaque , eft  néceffairement  une  & mê- 
me cliofe  5 mais  eft-il  permis  de  dire , MM. , 
qu’il  exifte  un  feul  mot  dans  le  Décret  du 
ad  Avril,  qui  feulement  alarme  la  Religion 
par  le  moindre  doute  ? Qu’oit  l’articule  donc 
ce  mot,  car,  jufqu’à  ce  jour,  la  malveillance 
elle-même  n’a  ofé  lui  faire  un  pareil  reproche  « 
Rien  donc  n’a  dû  vous  porter  à confondre 
cette  déclaration  avec  une  profefrion  de  foij 
de  j’ai  quelque  droit  d’être  furpris  que  vous 
aflirmiez  avec  autant  d’affurancC;  qtie  thon- 
timt  de  tEplfcopat  &■  la  gloire  du  Siège  que  j’oc- 
cupe feroient  compromis  par  mon  refus  de  la 
figner.  11  me  femble  que  vous  auriez  pu  voua 
interdire  cette  faillie  de  votre  zèle , §:  ne  pas 
Vous  permettre  de  penfer  qu’un  Evêque  qui 
n’ü  pas  voulu,  qui  ne  veut  pas  protefter  contre 
un  Décret  de  l’Affemblée  Nationale,  dans 
lequel  .,  non-feulemeilt  il  ii’a  rien  vu  qui  bief- 
g^ât  la  Religion,  ‘mais  où  chaque  ligne  port® 


rempreînte  du  refpect  qui  lui  eft  dû,  a, par 
là , méconnu  cette  Religion. 

* Quel  feroit  donc  le  but  de  la  proteftation 
que  TOUS  voulez  mlmpofer  comme  un  de- 
voir ? D’apprendre  au  peuple  à défobéir 

à la  Loi  ! d’ebranler  la  confiance  qu’il  a pla- 
cée dans  fes  Repréfentans  ? Nous  avons  , Mef- 
iieurs , une  idée  bien  différente  de  la  fainteté 
dé  nos  fonctions  : c’eft , au  contraire , à faire 
ebérir  l’autorité  légitime  , à faire  refpecter  fes 
Décrets,  à concourir  , par  la  perfuafion  au 
maintien  du  bon  ordre,  que  nous  fommes 
tenus  d’appliquer  tous  nos  foins & de  faire 
fervir  toute  l’autorité  de  notre  Miniftère.  Et 
comment  hefiterions-nous  à propofer  ce  prin- 
cipe, également  religieux  <5c  tutélaire,  depuis 
que  la  Loi  eft  devenue  l’ouvrage  de  tous, 
nous  pour  qui  il  étôit  fi  facré,  lorfqiie  la  Loi, 
déchue  de  fon  origine , n’étoit  plus  que  l’ou- 
vrage d’uii  feulf  Je  dis  plus  , car  il  faut  bien 
que  vous  le  fâchiez , puifque  cette  vérité 
devient  fi  frappante  de  jour  en  jour  5 com- 
ment ne  fentirions-nous  pas  que  c’eft  par-] à, 
êc  par-là  feulement , que  nous  pourrons 
reconquérir  cette  confiance  publique  qui  , 
malheureufement s’eft  trop  éloignée  de 
nous , & qui  pourtant  eft  fi  efsentielle  pour 
lé  bien  que  nous  avons  à faire,  ■ ^ 
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Sans  doute,  Sz  je  n’ai  pas  befoîn  qu’on  me 
le  rappelle , la  Religion  a fes  Loix.  Je  con- 
nois  toute  la  force  de  leur  autorité  ; je  refpects 
même  jufqu’aux  illufions  du  zèle  qui  les  ré- 
clame, lorfqu’il  eft  fincère  : mais  le  zèle  le 
plus  exagéré  , le  plus  extrême  dans  fes  déli- 
cateffes  , qu’a-t-il  donc  pu  reprocher  au 
Décret  ?...  Tout  au  plus  de  n’avoir  pas  dit 
affez  (je  ne  vois  même  que  ce  reproche  qui 
foit  conJfigné  dans  la  Déclaration  ) , ôc  non  , 
bien  certainement , le  blâmer  fur  ce  qu’il  a- 
dit.  Il  a pu  peut-être  le  [juger  infuffifant  : il 
ne  lui  étoit  pas  permis  de  le  croir,e  vicieux. 
Or,  un  Décret  qui  n’eft  qu’infuffifant  peut-il , 
dans  aucun  cas,  devenir  un  fujet  de  protef- 
tation  ? On  a fouvent  protéfté  contre  ce  qui 
étoit  dans^un  acte  ^ a-t-on  jamais  protéfté  fur 
ce  q>ii  n’y  étoit  pas  ? 

Je  fuis  bien  loin  de  penfer  , toutefois  , 
qu’en  -effet  ce  Décret  ne  fût  pas  fuffilnnt. 
Je  fuis , au  contraire  , intimement  convaincu' 
qu’il  renferme  tout  ce  qu’il  de  voit  renfermer; 
De  quoi  s*agiffoit-il  ? De  prononcer , d’après 
tiiie,  motion  incidente,  fur  la  Religion  Na- 
tionale, Ici  , comme  fur  prefque  tous  les 
objets  que  Fon  difcute , on  pouvoit  diftinguer 
lin  point  de  droit  ôc  un  point  de  fait.  Le 
point  de  droit  étant  la  vérité  même  de  la 
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îleligîoii  Caîlioliqiie  ^ il  efî:  clair  qu’il  xiè  poil- 
voit  être  liTré  à tiiie  dilbuffioii  i c’eût  été 
iLii  outrage,  une  forte  d’impiëté  : rAffemblëe 
devoir  donc  prononcer  , comme  elle  Fà  fait , 
que  le  refpect  qui  cft  dû  à la  Religion , ne  permet 
point  qii elle  devienne  un  fujet  de  délibération i Quant 
au  point  de  fait  qui  conliftoit  à fàyoir  li  la 
ÎLeligioii  Catliolique  étoit  réellement  la  Reli- 
gion nationale  , il  ne  pouvoit  non  plus  ÿ avoir 
de  difficulté  ^ car  ce  point  étoit  unanimement 
& publiquement  reconnu  dans  l’Affembléci 
La  difficulté  réfidoxt  donc  toute  entière  dans 
la  manière  dont  l’Affeinblée  prorionCeroit  que 
la  Religion  Catholique  eft  la  Religion  nationale. 
Une  partie  de  FAffemblée  defiroit  quelle 
fût  déclarée  nationale  , en  ce  feus  qu’elle 
feroit  la  feule  dont  le  culte  feroit  autorifé. 
L’autre  partie  craignant  que  ces  dernières 
expreffions  ne  donnaffent  lieu  à des  inter-* 
prétadoiis  qui  pourr oient  compromettre  la  paix 
publique  , préféra  de  la  déclarer  nationale  , 
en  ce  fens  qu’elle  feroit  la  feule  dont  le  culte 
feroit  à la  charge  de  la  Nation.  De  part  <Sc 
d’autre  , la  Religion  Catholique  étoit  donc 
reconnue  nationale  : il  ne  s’agiffoit  donc 
plus  , en  quekjue  forte  , que  d’une  différence 
de  rédaction  5 6c  dès-lors , comment  n’eût-on 
pas  préféré  celle  qui  , étant  littéralement 
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exacte  , étant  irréprochable  dans  toutes  fes 
expreffîons  , et  oit  évidenment  la  plus  propre 
à prévenir  des  troubles  ? Auroit-on  pu  prévoir 
alors  , que  le  Décret  une  fois  prononcé  , une 
partie  des  Législateurs  eux-mêmes  fe  croiroieht 
permis  de  protefter  contre  ?... 

Ici  fe  préfente  un  raifonnement  bien  fim- 
ple.  Y avoit-'il,  avant  ce  Décret,  une  Loi 
en  France  qui  déclarât  la  Religion  Catholi- 
que nationale  , dans  le  fens  de  la  protefation  ? 
ou  cette  Loi  n’exiftoit-elle  pas  ? Si  elle  exif- 
toit  , elle  exifte  encore  , car  l’Affemblée 
Nationale  n’a,  du  moins  jufqu’à  ce  jour  , 
rien  révoqué  à cet  égard  ^ , en  ce  cas  , 

pourquoi  protefter  ? Si  elle  n’exiftoit  pas  , 
pourquoi  protefter  maintenant,  & n’avoir 
pas  protefté  long-temps  avant  la  tenue  de 
î’Affemblée  Nationale  ? Je  ne  vois  point  de, 
réponfe  à ce  raifonnement  ; car  fans  doute 
on  ne  voudra  pas  faire  porter  la  proteftation 
fur  le  commencement  du  Décret  , où  l’Af- 
femblée  Nationale  déclare  qiieLU  n'a  aucun  pou- 
voir à exercer  fur  les  confciences.  S’il  eft  un  principe 
facré  parmi  les  hommes , c’eft  inconteftable- 
ment  celui-là  ; c’eft  celui  qui  dit  que  la  conf- 
cience  eft  un  afyle  inviolable , que  nulle  puif. 
jfance  humaine  , fuivant  l’expreffion  de  Fenélon  , 
ne  peut  forcer  U retranchement  impénétrable  de  la  lU 


Mrte  du  caùr , qtie  tout  moyen  de  contrainte  , 
en  matière  de  Religion  , eft  un  attentat  contre 
îe  premier  des  droits  de  l’Homme  : ce  prin- 
cipe éternel  de  raifon  & de  paix  , que  Figno- 
rànce  de  la  palïion  ont  pu  feules  obfcurcir 
à des  époques  dëfaftreufés' de  notre  Hiftoire 
ne  pouvoit  être  “^trop  hautement  proclamé 
par  l’Affemblée  Nationale  il  eft  le  garant 
de  k tranquillité  des  Peuples  : il  eft  auffi  là 
gloire  de  la  Religion  j car  uné  Religion  qui 
a manifèfté  fa  Divinité  dans  les  moyens  de 
douceur  & de  perfuafibn  qui  l’ont  répandue 
fur  la  terre  , ne  veut  certainement  pas  aïfoi- 
blir  un  fi  beau  triomphe  , en  permettant  que 
jamais  des  moyens  contraires  soient  employés 
pour  la  défendre.  . 

Apres  cés  obfervatîons  , je  me  perfnadé 
que  vous  verre;z  d un  œîl  différent  mon  refus 
de  ligner  là  déclaràtîdh*  d une  partie  de  l^Af- 
ièïnbléé  ^ ationale , fur  le  Décret  du  1 2 Avril . 
Ce  refus  à ete  tres-refléchi  : il  eft  tres-sincere  j 
j Y perlîftérai  toujours  , cér  je  le  crois  corn- 
mande  par*  les  vràis  principes.  Je  vois  àvëc 
douleur,  Meffieurs,  qué  vous  vous  êtes  écakés; 
& que  v^tre  deliberation  , en  donnant  pu-^ 
Miquemènt  le  ' lignai  de  l’effrOi  , a engage 
dans  une  femblabledémàrcliëdes  Uornfniinautési 
reipectatle^  ^ deuït  il  a éré  £ facile  d’àlarmer 


îa  piété.  Je  remarque  en  même  temps  , & 
avec  une  extreme  làtisfaction  , qu’un  grand 
nombre  de  Communautés  d’ Autun , non  moins 
recommandables  par  leur  zèle  pour  la  Reli- 
gion, & par  les  lumières  qui  l’accompagnent , 
n’ont  pas  cru  devoir  fuivre  votre  exemple. 
Je  n’ofe  vous  parler  des  regrets  que  vous  vous 
etes  préparés  , dans  la  fuppofition  malheu- 
reufe  ou  des  diflénfions  affligeroient  le 
Royaume  , & pourroient  vous  donner  lieu 
de  craindre  d’avoir  , contre  .votre  vœu  , 
contribué  peut-être  à échauffer  l’elprit  dés 
Peuples. . . . J’écarte  ce  préfage  funefte. ... 
Je  viens,  en  fmiffant,'à  l’endroit  de  votre 
Rettre  ou  vous  m’invitez  à préfenter  à l’Af- 
femblée  Nationale  votre  délibération.  Je  vous 
fupplie , Melïieurs , de  trouver  bon  que  je 
me  refufe  tout-à-fait  à ce  delir;  je  ne  fais 
ce  que  c’eft  que  de  préfenter  au  Corps  Lé- 
gislatif une  proteftation  contre  fes  Décrets  , 

& de  la  préfenter  fur-tout,  ainfi  que  vous 
le  defirez , comme  un  monument  glorieux  de  votre 

pairmijme  i j’aime  bien  mieux  la  lui  lailïér 
Ignorer, 

J'ai  riionneur  d’être  , Scc, 

Ch,  Mau.^,  Ev.  d’Autto* 
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